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INTRODUCTION

Il leur montra ses mains et ses pieds

La mort ignominieuse de Jésus sur le bois de la croix laissa les apôtres complètement décontenancés. Enfermés au Cénacle, portes et fenêtres closes, ils n’osaient pas se présenter comme ses disciples, craignant d’être arrêtés et condamnés comme leur Maître. Ils étaient ses apôtres, choisis personnellement par Jésus, mais ils restaient paralysés. Il leur manquait une motivation claire et sereine pour passer à l’action, il leur manquait de l’huile pour la lampe, il leur manquait une spiritualité apostolique.

Alors Jésus leur apparut : Pourquoi restez-vous là enfermés et pourquoi ces incertitudes dans vos cœurs? Voyez mes mains et mes pieds; c’est bien moi ! Touchez-moi et constatez : un esprit n’a ni chair ni os comme vous voyez que j’en ai. Ce disant, il leur montra ses mains et ses pieds (Luc 24, 38-40). 

Pour être reconnu, Jésus aurait pu montrer les blessures de la flagellation sur ses côtés et ses jambes ou les déchirures de la couronne d’épines sur son front. Il a préféré leur montrer ses mains et ses pieds qui portaient les marques de la crucifixion et qui étaient aussi le signe tangible de son action parmi les hommes. Et en voyant ces pieds « qui avaient sillonné la Judée et la Galilée... » (Actes 10, 37-38) et ces « mains qui bénissaient, guérissaient et faisaient le bien » (Mt 19, 13), les apôtres l’ont finalement reconnu. Ils ont compris que la vraie spiritualité a des mains et des pieds et se réalise dans l’action. La spiritualité qui n’a ni chair ni os, qui n’est que rhétorique, est une spiritualité fantôme. Jésus ressuscité s’est présenté en prouvant qu’il a de la chair et des os; il s’est présenté en demandant de quoi manger, il s’est présenté en parlant deux fois de ses mains et de ses pieds. Ainsi, il a voulu être reconnu de façon concrète et incarnée : « C’est bien moi ! » (Lc. 24, 39)

Une spiritualité incarnée

L’esprit de Jésus ressuscité, accueilli dans un cœur nourri d’amour, c’est la motivation permanente pour l’être et l’action du disciple. Avoir une spiritualité apostolique, c’est être homme de Dieu, c’est-à-dire rempli du Dieu en chair et en os, et le laisser transparaître dans les activités des mains et des pieds. C’est placer son cœur en Dieu et en même temps, le reconnaître dans le cœur des hommes et des femmes du milieu dans lequel nous vivons et travaillons. Avoir une spiritualité apostolique, c’est avoir une spiritualité incarnée. 

Marcellin Champagnat a eu une manière d’être et d’agir qui l’a conduit à la sainteté. Les premiers frères aussi. Aujourd’hui, par nos conditions de laïcs et de religieux maristes, nous continuons les rêves et les réalisations de Marcellin et des premiers frères. C’est pourquoi, pour mieux les actualiser et par fidélité au charisme, il nous faut définir ce qui a été le moteur de leur dynamisme, l’huile de leurs lampes, la raison d’être de leur engagement et de leur sainteté. Il nous faut caractériser la spiritualité apostolique mariste. 

 Le but de cet article est d’exposer quelques réflexions sur le sujet, en abordant le thème en quatre temps : a) questions et concepts, b) éléments spirituels chez saint Marcellin, c) éléments spirituels chez les premiers frères, d) conclusion.

I – QUESTIONS ET CONCEPTS 

Identité propre

Savoir proclamer les raisons de sa propre foi semble être essentiel pour définir l’identité du chrétien. La doctrine de saint Paul est ferme et sûre : je sais en qui j’ai mis ma foi ! (2 Tim 1, 12). Nous, Frères Maristes, sommes-nous capables de proclamer notre identité ? Qu’est-ce qui nous caractérise comme tels ?


Travailler pour l’éducation chrétienne des enfants et des jeunes, pratiquer les vertus d’humilité, de simplicité et de modestie, avoir une dévotion à Notre Dame, tout cela est-il le centre de notre spiritualité ? Si nous considérons le domaine de l’action, on ne peut affirmer que l’éducation chrétienne des enfants et des jeunes soit une de nos caractéristiques propres, car c’est aussi le but de beaucoup d’autres Congrégations. Si nous considérons le domaine de l’ascèse, nous voyons que les grandes vertus maristes : esprit de famille, dévotion à Notre Dame, pratique de l’humilité, de la simplicité et de la modestie, ne sont pas non plus exclusivement nôtres. Quel fondateur ou fondatrice, guidé par l’Esprit, ne recommanderait pas la pratique de ces vertus et de ces dévotions ? La spécificité de la Congrégation ne réside donc pas uniquement dans les mains et les pieds (l’action), ni seulement dans la tête (les motivations), mais surtout dans l’esprit, c’est-à-dire dans ce qui a construit l’être et motivé l’action des pionniers, ce qui construit et motive les actuels disciples de Champagnat. Comment caractériser cet esprit propre ? Comment définir l’identité mariste ? 

Facteur de survie


Les Congrégations religieuses n’ont pas les promesses de la vie éternelle mais l’Église les a. Cependant, l’Histoire nous montre la réalité de Congrégations qui stagnent et dépérissent alors que d’autres se développent, se renouvellent et survivent bien. « Meurent celles qui n’ont pas d’identité précise ; survivent celles qui arborent une identité claire bien définie. » 

Nous devons nous demander si, dans le contexte historique actuel, nous sommes statiques, en régression, mourants ou si nous progressons dans les voies recommandées d’une refondation créative. Ce que nous avons reçu de Champagnat et des premiers frères, ce que nous réalisons nous-mêmes, serait-ce vraiment une ligne de spiritualité ou est-ce seulement un héritage de dévotions, d’attitudes et de façons de faire qui nous étiquettent comme Frères Maristes, mais qui ne nous définissent pas comme tels ? Nous savons que Champagnat n’a pas publié intégralement son projet original. En dehors des lettres qu’il a écrites, nous avons très peu d’écrits de lui. Champagnat a transmis son projet original dans ses causeries aux frères, c’est-à-dire oralement. La parole de Champagnat a été transmise aux frères par des textes écrits et élaborés par les Frères François, Louis-Marie, et surtout par le Frère Jean-Baptiste qui, préoccupé de suppléer aux lacunes littéraires du Fondateur, a écrit plusieurs livres importants dans le domaine de la spiritualité mariste. Pratiquement, jusqu’aux années 1950, le Champagnat présenté aux diverses générations de frères, a été le Champagnat retenu et décrit par le Frère Jean-Baptiste. Savons-nous prendre en compte le contexte personnel, religieux, psychologique de la biographie officielle du Fondateur ? 

La principale pesanteur

Une expérience de Dieu est fondamentale pour comprendre la manière d’être et d’agir des saints. Pour ainsi dire, c’est comme une petite révélation, une facette de Dieu que reçoit le saint. À partir de cette expérience personnelle, il reste profondément ancré dans sa manière d’être et d’agir. « La perception que chacun a du visage de Dieu explique sa spiritualité, son action pastorale et sa conduite morale. Il est facile d’observer comment certaines personnes mènent une vie chrétienne servile et craintive, à côté d’autres qui vivent d’une façon libre et novatrice. Les premiers ont une conception de Dieu considéré comme un grand Juge, comme celui qui note les bonnes œuvres, les erreurs et les échecs, pour ensuite récompenser ou punir; les deuxièmes perçoivent Dieu comme un Père, qui est Amour et Miséricorde. » 

 
Marcellin a une perception de Dieu plutôt positive. Bien qu’il ait vécu dans une époque marquée par le rigorisme janséniste, son expérience de Dieu fut une image de bonté, d’amour filial, de confiance. Les premiers frères voyaient en lui « un cœur bon et sensible, riche de sentiments nobles et élevés, qui le rendaient joyeux, expansif, ardent et d’humeur égale. » Ils lui manifestaient un grand amour et une totale confiance : « Ils se sentaient bien en sa présence; il avait le don d’attirer les cœurs. » Ces sentiments que les frères observaient en Champagnat (bonté, sensibilité, confiance, etc.) sont les mêmes que Champagnat observait en Dieu. Ces considérations nous aident à percevoir le grand poids de la notion de l’expérience de Dieu dans la définition de la spiritualité de quelqu’un. Comment approcher cette grâce intérieure, vrai don de l’esprit, qui fut donnée à Marcellin ? Comment évaluer sa décision indéfectible de créer l’œuvre des frères, en dépit de tout, sachant simplement que c’était la volonté de Dieu ? Combien déterminante a été pour sa mission de père et de fondateur des frères son expérience de Dieu qu’il a vécue notamment dans l’épisode du jeune Montagne ?

Spiritualité unitaire et créative

Au 19e siècle, époque de fondation de notre Institut, la vie religieuse était considérée comme une fuite du monde et une occasion de se consacrer à la contemplation divine. Dans le climat sacré des couvents, la rencontre avec Dieu était mieux garantie que dans le climat profane du monde. Les inévitables contacts avec le monde, nécessaires pour le travail manuel, pour des raisons de survie et d’apostolat, devaient être sanctifiés par la prière d’offrande de la journée, la prière de l’heure et les oraisons jaculatoires en plus de l’intention droite de tout faire pour la gloire de Dieu. Le sacré et le profane s’opposaient continuellement 

Nous devons tenir compte de ces aspects insaisissables et dualistes dans la spiritualité de Marcellin et des premiers frères. Aujourd’hui on demande une spiritualité unitaire et créative, car il n’est plus nécessaire de fuir le monde pour vivre un christianisme authentique et chercher la sainteté. « Par l’incarnation du Verbe, le monde terrestre et les activités humaines sont également sacrés. » Comment faire la transposition de la spiritualité de nos origines vers un monde moderne où l’on proclame, et c’est aussi la volonté de Dieu, la valorisation des biens terrestres, du corps, de la santé, du loisir, du temps libre et du social ? 

II - ÉLÉMENTS SPIRITUELS CHEZ MARCELLIN CHAMPAGNAT

Un dessin de Goyo

Gregorio Dominguez González, Goyo, le peintre de saint Marcellin, dans un de ses nombreux dessins, a représenté le Fondateur avec l’image d’un enfant qui tient un livre de lecture. C’est une représentation assez heureuse de la personnalité spirituelle de Champagnat. Devant, au niveau des mains représentant l’action, c’est-à-dire son engagement pastoral, il y a les enfants et les jeunes accueillis pour l’enseignement, la catéchèse et l’éducation. Derrière, au niveau de la tête représentant ses motivations, il y a Jésus et Marie. En peu de traits, le dessin nous révèle un peu de la spiritualité incarnée de Marcellin: motivations claires dans la tête, éclairant sa volonté et ses actions concrètes, fruits de son dynamisme. Le dessin suggère qu’il agissait sous l’impulsion d’un grand amour de Jésus et de Marie. 

Il n’est pas né saint, mais s’est efforcé de le devenir

Dans ses causeries aux frères, Champagnat a maintes fois répété l’appel suivant : « Se faire Frère, c’est s’engager à se faire saint. » On peut supposer qu’il s’appliquait d’abord à lui-même un tel défi ou qu’il l’entendait plus ou moins ainsi : 

« Parce que je suis appelé par le Seigneur pour être à la tête de cette œuvre, je m’engage à être saint. » Et il l’a été. L’Église l’a proclamé saint en 1999, au cours d’une solennité présidée par Jean-Paul II. 

Marcellin a construit sa personnalité spirituelle en développant des dons naturels qu’il possédait, en combattant ce qu’il sentait être négatif pour sa croissance humaine et évidemment par quelques éléments d’ascèse préconisés à son époque, éléments qui ont été nuancés aux couleurs de sa propre expérience de Dieu et du monde. Voyons quelques-uns de ces éléments : 

Quelques éléments spirituels

1. Connaissance de soi-même. Sur la base de la connaissance de ses propres limites, il a mis en œuvre un programme sérieux d’autodiscipline pour se corriger et pour pratiquer certaines vertus. Cette autodiscipline apparaît clairement dans de nombreuses phases de sa vie : au temps de sa formation au séminaire, dans les fêtes de famille, comme prêtre à La Valla, comme supérieur des frères à l’Hermitage, etc. Il avait élaboré un horaire fixe pour le lever, un temps précis pour les lectures et les études, pour la prière, pour se préparer à l’Eucharistie, pour l’examen de conscience quotidien, l’application de pénitences chaque fois qu’il ne respectait pas son règlement de vie. Il pratiquait de façon délibérée l’humilité et la simplicité pour faire le don de soi dans le domaine des inclinations et pour rendre plus étroite sa relation avec Dieu. Cet effort personnel, constant, l’a conduit à acquérir une grande sérénité spirituelle. Le Frère Jean-Baptiste atteste : « Ce que l’on admirait le plus en lui, c’était son égalité de caractère, sa maîtrise de soi. » 

2 – Présence de Dieu. Il est resté fidèle à cette pratique apprise au séminaire. Il en a fait l’un de ses exercices préférés. Cela consistait à se souvenir que nous sommes protégés, accompagnés et aimés par Dieu; cela consistait à entrer en communication avec l’Esprit Saint de Dieu, présent au plus profond de son être. Il portait Dieu avec lui, pour ainsi dire, et avait donc cette certitude de sa présence en toutes choses. Il se sentait bien quand il s’isolait dans la prière, même au cours des affaires urgentes de chaque jour, même dans les rues de Paris. Il ne s’agissait pas pour lui de considérer Dieu comme un policier qui surveille et note les erreurs pour ensuite les faire payer et punir. Malheureusement, dans l’expression Dieu me voit que l’on trouve dans les salles communes, beaucoup y ont vu une connotation négative. Pour Marcellin, non. Pour lui, la présence de Dieu était un exercice positif, convaincu que la Divine Providence assiste, aide et protège. Dans ses écrits et causeries, on peut relever maintes phrases qui démontrent sa conviction d’être plongé en Dieu. L’expérience de Dieu qui va soutenir toute son action apostolique est certainement basée sur le souvenir constant de la présence de Dieu à ses côtés. 

3 – Confiance en Dieu. C’est une conséquence de l’exercice de la présence de Dieu et de la connaissance de ses propres limites humaines. Il faisait avec conviction des neuvaines, des triduums et des prières pour demander des grâces pour lui-même et pour les autres et pour discerner correctement dans les moments les plus difficiles. Son expression : « Jamais je n’oserais entreprendre une chose sans l’avoir longtemps recommandée à Dieu. » Sa préférence pour le psaume 126 resta très claire et l’on connaît l’insistance avec laquelle il le répétait aux frères en cherchant à leur inculquer cette même confiance en Dieu. « Si le Seigneur ne construit la maison, en vain peinent les maçons. » Une autre de ces expressions : « Ne faisons pas à Dieu l’injure de lui demander peu. Plus notre requête sera longue, plus elle lui sera agréable et plus tôt nous serons exaucés. » Dans cette même ligne de confiance en la grâce de Dieu, en relation avec Marie, nous avons cette expression : « C’est Marie qui a tout fait chez nous. » Il est impressionnant de voir combien d’œuvres matérielles il a réalisées sans aucune ressource propre. De là, dans le discernement, il déduisait la volonté de Dieu et se mettait à bâtir, convaincu que tout s’arrangerait à condition que ne faiblisse pas la confiance en Dieu. 
4 – Dévotion à Notre Dame. Caractéristique de famille ou amour de Marie. Il voyait en elle un exemple pour ceux qui veulent suivre Jésus ; dans la totale confiance en sachant que, par sa puissante intercession, il obtiendrait les grâces dont il avait besoin. En l’appelant la Bonne Mère, il exprimait son expérience de Marie, c’est-à-dire qu’il goûtait sa tendresse, son affection et sa protection. Les premiers frères manifestaient ces attitudes filiales pour Marie, et montraient leur affection et leur enthousiasme pour la Mission mariste qui leur était confiée quand ils rentraient dans l’Institut. : « Aimer Marie, la faire connaître et aimer, c’est le but de votre vocation. » 
5 – Enthousiasme apostolique. Champagnat n’a été ni indifférent ni indécis quand il s’agissait de faire le bien. Au contraire, il a été saisi par Jésus-Christ et il brûlait de zèle pour l’annonce de son Évangile : « Je ne peux voir un enfant sans éprouver l’envie de lui dire combien Dieu l’aime. » Une telle attitude ne peut pas être attribuée simplement à sa manière d’être, à sa personnalité, à son caractère, ni être pensée simplement comme résultant des obligations de son ministère sacerdotal. Elle provient de son intense vie de prière. Le « se retirer dans la montagne pour prier » (Jean 6, 15), lui donnait la force et le zèle apostolique. « Quand il nous parlait de l’amour de Jésus-Christ, de l’amour que Dieu a pour nous, il le faisait avec tant d’ardeur qu’il se révélait être totalement imprégné de ce même amour de Dieu. » L’enthousiasme apostolique de Champagnat allait dans la ligne de son désir de faire le bien. Le nombre de sollicitations qui lui arrivaient demandant l’envoi de frères pour une ouverture d’école dans les diverses localités des diocèses français est impressionnant. Il souffrait de ne pas avoir de frères en nombre suffisant pour répondre à toutes les demandes. Les prêtres qui lui écrivaient pour demander des frères, connaissant son grand zèle apostolique, justifiaient leur demande en évoquant le grand bien que les frères feraient dans la localité. Vraiment, des expressions du type : Faire le bien chez nous ou Il y a du bien à faire ici ou ses frères feront du bien ici, émouvaient le Fondateur et, souvent, le déterminaient dans l’établissement des priorités dans ces demandes. 

En résumé

Parmi les vertus qui favorisent les relations humaines, il y en a une que Marcellin a vécue avec force, c’est sa manière de faire confiance et de bien accueillir les personnes. Son pouvoir d’attraction était extraordinaire. Il a accueilli plus de 400 candidats comme postulants et a formé 250 frères. Il accueillait les vocations comme des dons de la Bonne Mère pour travailler à la moisson du Seigneur. Il était positif, il savait encourager. Il avait un cœur de père. Il a conquis la confiance du futur Frère Louis-Marie, montrant des signes de bonne volonté. Au futur Frère Laurent qui s’excusait parce qu’il n’avait pas d’aptitudes pour travailler avec la quenouille, il dit qu’il avait en lui quelque chose de bon et que, s’il le voulait, il l’aiderait à être un bon cultivateur d’âmes. Il a fait de lui le catéchiste du Bessat. Il a su conquérir le jeune Benoît Deville qui était complètement découragé par les positions pessimistes du Père Courveille ; il le conduisit aux pieds de la statue de la Bonne Mère et lui parla des joies et des avantages de sa Société. Nous savons que, dans le ministère sacerdotal, il était très recherché comme confesseur. Malgré la persistance de la rigueur janséniste, surtout dans la pratique des sacrements, il manifestait de la bonté et de la compréhension dans la direction de ses pénitents. Dans une époque où l’abandon de la vocation religieuse était presque synonyme de condamnation, Marcellin a su se montrer compréhensif, sans prononcer de jugement. Dans le cas du Frère Marie-Laurent qui, dans une lettre disait son intention de quitter l’Institut, il répondit avec affection, sans menaces, sans jugement, essayant de le conforter dans l’espérance : « Rien de désespéré. Vous êtes en de bonnes mains. Marie n’est-elle pas votre refuge, votre Bonne Mère ? » Ce cœur paternel et maternel, compréhensif et accueillant, serein, passionné pour Jésus, pour Marie et pour l’Église, Marcellin l’a certainement élaboré à partir de son expérience personnelle de Dieu et de son expérience personnelle de Marie. Il a été touché au cœur par la compréhension de ce que Dieu est Père, Bonté et miséricorde, par la compréhension de ce que Marie est vraiment la Bonne Mère qui intercède, la Ressource Ordinaire ; par la compréhension de ce que l’Église est sacrement de salut. Et s’il est vrai que la grâce de l’expérience de Dieu est un don gratuit de ce même Dieu qui l’accorde à qui il veut et quand il le veut, indépendamment des mérites personnels, il est vrai aussi que cette grâce est accordée plus facilement à celui qui a un cœur accueillant, attentif, dépouillé de prétentions. Ce cœur ainsi habité d’une grande humilité et d’une grande simplicité, Marcellin l’a sculpté en lui avec ténacité en s’évaluant quotidiennement par l’examen de conscience et en utilisant avec discernement quelques instruments d’ascèse de son temps, et surtout par l’exercice de la présence de Dieu et la dévotion mariale. Il était entreprenant et très inventif pour l’évangélisation, ouvrant des écoles et des missions, mais il n’a jamais agi de manière indépendante. Il voua toujours entière obéissance à ses supérieurs ecclésiastiques et religieux qu’il consultait avec la préoccupation de discerner la volonté de Dieu. Il a beaucoup souffert des orientations de quelques supérieurs qui, en certains moments, ont voulu le détourner de l’orientation qu’il donnait aux Frères Maristes. 

III – ÉLÉMENTS SPIRITUELS CHEZ LES PREMIERS FRÈRES

Maillons d’une chaîne

Ce chapitre doit être approfondi. Il manque des travaux de recherche sur nos premiers frères. L’étude de leur spiritualité est restée reléguée au second plan, jusqu’à aujourd’hui. Les thèses et les articles sur le thème de la spiritualité mariste, presque tous, abordent seulement la figure charismatique du Fondateur. Nous savons, cependant, que la spiritualité apostolique mariste n’est pas seulement et simplement la spiritualité de Marcellin Champagnat, bien qu’elle en soit la composante la plus importante. Notre lien au Fondateur passe par le courant porté par les frères qui nous ont précédés. Ce que nous vivons aujourd’hui dans l’Institut comme spiritualité propre, est marqué par des nuances venant de ce courant qui a fait toute la tradition mariste. Il est important de considérer la manière dont Champagnat a été perçu et imité au long de notre histoire, particulièrement par ceux qui étaient les plus proches de la source, les premiers maillons de la chaîne. 

Perles à rassembler

Le projet de la Commission Internationale du Patrimoine Spirituel Mariste est louable quand il décide de publier tous les écrits du Frère François et du Frère Jean-Baptiste, pour permettre des recherches dans ce domaine. Par l’importance des charges qu’ils ont occupées au début de l’Institut et par l’abondance des textes qu’ils ont produits dans le but de structurer l’Institut et de former les frères, nous comprenons que pour un travail sérieux sur notre spiritualité, ils doivent être consultés. Mais nous intéresse aussi la spiritualité de tous les autres frères des Biographies de quelques Frères et de nos supérieurs racontés par le même Frère Jean-Baptiste. Même si le style des biographes est plus moralisant et catéchétique qu’historique, la caractéristique qu’il donne des frères en leur attribuant telle vertu particulière, nous fournit de façon indirecte des éléments pour une compréhension du cadre spirituel des débuts de l’Institut. Il y a tant de perles précieuses dans ces vies, perles qui doivent être rassemblées, car elles constituent un témoignage important pour l’approfondissement du thème de la spiritualité. Nos pionniers ont partagé le charisme de fondation. Ils ont cru au projet mariste et ils ont essayé de concrétiser le rêve de Marcellin ! 

Actualisation créative

En parlant des frères dans ses Biographies de quelques Frères, le Frère Jean-Baptiste a attribué une caractéristique spirituelle différente à chacun d’eux, selon une doctrine ascétique qui visait à une transmission à tout l’Institut. Le Frère Louis, par exemple, est un modèle « d’amour de Dieu sans mesure, » le Frère Jean-Pierre est un modèle de « conscience droite et timorée, » le Frère Damien est un modèle de « simplicité et de dévouement à l’Institut, » le Frère Bonaventure est un modèle de « fidélité à la grâce et de bonté de cœur, » le Frère Pascal est un modèle de « tendresse pour Jésus au saint Sacrement » et ainsi de suite. Les tendances ascétiques d’alors : rigorisme, vision pessimiste de la nature humaine, conception de la vertu et de la sainteté à partir de l’uniformité dans la pratique des normes, obéissance passive, etc. sont dépassées aujourd’hui avec une nouvelle vision de l’homme, de l’Église, de la vocation et de la sainteté. C’est pourquoi il ne suffit pas de se tourner vers le passé avec un regard nostalgique et une mémoire passive. Il faut transposer cela dans le contexte actuel. Sans actualisation, une recherche sur le passé nous révèlerait peut-être bien des pratiques et des attitudes que n’acceptent plus les maîtres spirituels d’aujourd’hui. C’est-à-dire qu’il faut nous rapprocher des premiers frères de façon active pour que leur beauté spirituelle suscite en nous une fidélité créative. 

Sans approfondissement

Bien que de telles biographies puissent paraître dépassées, si nous nous approchons des premiers frères avec un esprit libre, nous trouverons chez eux la sève vivante d’une doctrine orthodoxe, d’un grand sérieux dans le désir de grandir spirituellement, d’un grand enthousiasme pour la vocation de frère, de fierté et de dévotion au Fondateur, d’engagement pour la catéchèse, de grande dévotion mariale, d’engagement social assumé avec une grande responsabilité dans la conduite des écoles, de communautés pieuses, simples et joyeuses etc. Sans approfondir, je reviens à quelques-uns de ces éléments : 

 1. Fierté du Fondateur. Cela peut sembler une évidence. Il faut noter, cependant, que c’est un facteur qui nous caractérise encore aujourd’hui. Nous cultivons une grande admiration pour Marcellin Champagnat ! Nous parlons beaucoup de lui. Il est la référence constante dans nos causeries, nos prières et nos publications. Nous nous sentons bien quand nous sommes perçus comme ses disciples. Les premiers frères aussi se sentaient bien en sa compagnie. Avec fierté, ils l’appelaient Père et le voyaient comme tel. L’affirmation de Frère Laurent est si belle : « Il était pour nous comme un père, comme une mère. ». Le Frère Jean-Baptiste rappelle que, à partir de 1824, les Frères commencèrent à l’appeler Père Champagnat au lieu de Monsieur Champagnat.  Il fut pour les premiers frères la constante référence et il continue à l’être pour nous, frères d’aujourd’hui. 

2. L’aspect drôle de la vie. Les Annales de l’Institut du Frère Avit, rapportant le vécu quotidien des communautés, sont pleines de descriptions pittoresques sur nos premiers frères. Elles constituent un extraordinaire complément à l’œuvre du Frère Jean-Baptiste qui laissa de côté la description des aspects humains et quotidiens de ses personnages, en insistant sur sa conception verticaliste de la sainteté. De même, plein d’humour est le manuscrit Frère Sylvestre raconte Marcellin Champagnat. Ce livre de souvenirs écrit par le Frère Sylvestre montre à la fois l’aspect facétieux de sa vie, et relate aussi la capacité du Père Champagnat à comprendre et à accueillir de telles manifestations profanes. 

3. Amour de la catéchèse et du caractère laïque de l’Institut. Déjà au Grand Séminaire, quand l’idée de la future Société de Marie était envisagée, Marcellin laissait poindre son intuition : « Il nous faut des Frères. » Il voulait ainsi compléter une grande famille religieuse qui était envisagée et qui n’avait que la branche des pères, des sœurs et du Tiers Ordre. À force d’insister sur ce thème, il finit par obtenir une délégation pour s’occuper des frères. L’expérience par laquelle il était passé, ses grandes difficultés pour apprendre à lire et à écrire, lui ont fait sentir la nécessité des frères pour l’école. Son engagement pour la catéchèse comme jeune prêtre lui a montré le besoin de frères catéchistes pour élargir son action pastorale. Il magnifiait la grandeur de la vocation de frère et il a toujours soutenu le caractère laïc, non prêtre, de l’Institut. Il a souffert de la manière différente de penser et d’agir du Père Colin concernant les frères. il a souffert aussi des orientations de l’archevêque de Lyon qui suggérait l’union avec d’autres congrégations. Sa ténacité pour maintenir toujours l’esprit des Petits Frères lui a permis de consolider et de faire progresser l’Institut. 

Les premiers frères communiaient pleinement à cette perspective de frères pour la catéchèse, pour l’école et pour les missions. Ils se sentaient bien dans leur condition de frères. Le Frère Laurent, catéchiste du Bessat, est considéré comme le modèle du Frère Mariste passionné par le Christ. Comme lui, tous les autres frères ont été catéchistes au début de l’Institut. Quand, à partir de 1826, les premiers frères sont partis pour l’Océanie afin d’aider les Pères Maristes sur les lieux d’action missionnaire mais, pour des raisons diverses, ils ont été relégués aux travaux manuels et non engagés dans la catéchèse. Plusieurs, par lettre, se sont plaints et ont manifesté le désir d’exercer les activités spécifiques de leur vocation. 

4. Vie communautaire active. La convivialité fraternelle des frères a été aussi très préconisée par le Père Champagnat, comme caractéristique et exigence de la vie religieuse mariste. Bien qu’à son époque, la vie communautaire ait été assez structurée par des normes, des règles et des dispositions qui valorisaient l’uniformité et le collectif au détriment de l’individu, elle représentait une cellule favorable et représentative du rêve de Champagnat. Elle offrait un espace de sanctification personnelle avec ses temps formels de méditation et de pratiques de dévotion ; elle permettait un espace de détente, de travail et de loisirs communs ; elle permettait un espace de camaraderie pour les jeunes accueillis dans les écoles. Pour les inévitables problèmes de convivialité, de relations, de confrontations personnelles qu’engendre presque toujours la vie communautaire, le Père Champagnat propose la pratique des petites vertus. À une époque où les études de psychologie n’étaient pas encore répandues, une instruction sur les petites vertus était son aide psychologique aux frères. Sous d’autres noms apparaissent ici quelques-uns des thèmes psychologiques d’aujourd’hui : entraide, acceptation du différent, dépassement, estime de soi, etc. Autre chose à souligner : le Père Champagnat a voulu une forme de vie active pour ses religieux ; il a voulu leur insertion dans le monde, comme nous dirions aujourd’hui. Il n’a pas pensé à la vie contemplative. En organisant une intense activité apostolique pour les frères, il a voulu que cette activité soit soutenue par de longs temps de prière communautaire, en général au début et à la fin de la journée. Au milieu des occupations de l’apostolat ou des travaux manuels, il voulait que les frères « portent la vie contemplative avec eux » par la pratique du saint exercice de « la présence de Dieu. » Champagnat discernait avec beaucoup de clarté ce projet de vie religieuse pour les frères et il est resté ferme dans cette orientation, divergeant en cela de la manière de penser du Père Courveille qui penchait pour la vie contemplative et qui souhaitait l’imposer aux frères. Il s’insurgea aussi contre le Frère Jean-Marie Granjon quand il remarqua son étrange comportement : au nom d’une fausse vie contemplative, le frère refusa d’obéir, abandonna l’école dont il était chargé et s’isola de la communauté. Ne pouvant le faire renoncer à cette attitude, le Père Champagnat lui fit quitter l’Institut bien qu’i fût le premier Frère Mariste. Vie communautaire forte, soutien de l’apostolat de ses membres, voilà la vision de Marcellin pour les premiers frères. 

CONCLUSION


Bien que la Spiritualité Apostolique Mariste n’ait pas été bien explicitée dans les textes de l’Institut et, même si l’on n’arrive pas à une bonne clarification dans les textes qui seront produits, cela ne signifie pas qu’elle n’existe pas. Nous avons une spiritualité propre. Elle existe et se manifeste dans notre manière d’être et d’agir, elle se manifeste par son pouvoir d’attraction qui continue à appeler encore tant de vocations. Elle se manifeste par l’engagement de tant de laïcs, nos collaborateurs, qui portent fièrement l’idéal mariste, nous aident à réaliser le rêve de Marcellin ; elle se manifeste dans le témoignage de tant de frères martyrs, encore de nos jours, qui ont payé de leur vie leur engagement pour cet idéal. 

La tâche qui incombe à la Commission Internationale de la Spiritualité, d’élaborer le Document officiel de l’Institut sur notre Spiritualité Apostolique est une tâche immense. Sachant que nous venons de la Société de Marie, rêvée et concrétisée surtout par Courveille, Colin et Champagnat, je pense qu’avant tout, il faudra concevoir la spiritualité de la Société de Marie. Ensuite, définir notre Spiritualité Apostolique Mariste qui ne correspondra pas nécessairement à celle qui a montré les divergences d’idées entre Marcellin et Colin, entre Marcellin et Courveille.

La Commission devra évaluer le poids de la tradition mariste, facteur important, qui doit être pris en considération, puisque ladite Commission a le rôle de filtrer, d’actualiser et d’insérer des éléments nouveaux dans la spiritualité qui nous vient de Champagnat et des premiers frères, tout en la gardant vivante et renouvelée. La recherche dans les grands thèmes abordés par les Supérieurs généraux dans leurs circulaires aux frères, montrera la ligne directrice que l’Institut a suivie dans un souci de fidélité et de créativité. 

Ainsi, comme les franciscains ont une école de spiritualité bien définie et forte, élaborée et diffusée à partir de la tradition vécue par les premiers disciples puisque leur Fondateur n’a pas laissé de livres ou de grands traités sur son projet initial, comme les carmélites ont offert au peuple de Dieu une bonne école de spiritualité, définie à partir des nombreux écrits de Saint Jean de la Croix et de Sainte Thérèse d’Avila, comme il y a dans l’Église d’autres écoles de spiritualité bien caractérisées : les Rédemptoristes, les Jésuites, les Dominicains, etc. pourquoi n’aurions-nous pas notre école de spiritualité mariste ? 

Peut-être à cause de notre nom Petits Frères de Marie et une fausse conception de l’humilité et de la simplicité que nous cultivons depuis notre fondation, nous avons toujours été peu soucieux d’intellectualité et avons préféré un certain comportement simple et familial qui nous caractérise exactement comme frères porteurs d’une pédagogie de présence, situés dans la population scolaire et les classes pauvres avec qui nous travaillons. Mais il nous faut aussi une base intellectuelle. Le monde moderne l’exige. Par manque de vie spirituelle et de profondeur intellectuelle, les institutions meurent. Entre nous, les Cahiers Maristes, qui devraient être la revue de diffusion approfondie de notre pensée et de notre spiritualité, est une publication lente, irrégulière, avec peu de collaborateurs et peu de lecteurs. Elle pourrait être l’organe continu de formation intellectuelle d’une possible école de spiritualité mariste dont les cours donnés par le CEPAM sont déjà une bonne initiative. 

Marcellin Champagnat fournit les principaux éléments de notre spiritualité. Le titre affectueux de Bonne Mère qu’il a donné à Notre Dame, contient un peu de ce que nous sommes. Vraiment, Bonne Mère rappelle Marie et donc notre mission de la faire connaître et aimer, ce qui entraîne aussi notre engagement à faire connaître et aimer Jésus-Christ, car Marie ne se comprend pas en dehors du mystère du Christ et de son Église. Bonne Mère rappelle l’esprit de famille et donc notre devoir d’être de Bons Frères, pour créer la vie communautaire forte que Champagnat voulait. Bonne Mère rappelle le Père et donc aussi la manière dont Marcellin vivait la foi, lui qui considérait Dieu comme un Bon Père, celui en qui il mettait toute sa confiance, celui dont il cherchait loyalement à faire toujours la sainte volonté, en la compagnie de qui il restait par l’exercice de la présence de Dieu. Bonne Mère rappelle encore la disponibilité et donc les vertus d’accueil et de présence amicale auprès des jeunes en difficulté, des élèves, des laïcs maristes, nos collaborateurs.

Les considérations développées dans cet article s’appuient sur nos Constitutions et statuts. Effectivement, les Constitutions nous rappellent que notre spiritualité est mariale et apostolique (C7) ; c’est une spiritualité incarnée qui est née en Marcellin comme fruit de son expérience de Dieu et de Marie (C2) ; spiritualité qui a grandi chez les premiers frères qui nous l’ont transmise comme un héritage précieux (C49) ; spiritualité qui s’actualise par notre effort personnel et communautaire pour l’incarner dans les diverses situations et cultures (C165) ; spiritualité qui maintient l’unité de l’Institut, répandu dans le monde et incarné dans diverses cultures (C9) ; spiritualité qui est le patrimoine spirituel hérité du Père. Champagnat et transmis par ses disciples (C9) ; spiritualité qui est un facteur de vitalité de l’Institut (C 171).

Tout effort, personnel ou communautaire mis en œuvre pour assimiler les processus institutionnels de restructuration, de refondation, et y participer en syntonie avec la spiritualité apostolique mariste, paraît naturel parce que nous voulons que notre Institut, don de l’Esprit Saint à l’Église, soit pour le monde une grâce toujours actuelle. (C164) Amen ! 

Frère Ivo Antonio Strobino

décembre 2004

--------------------------------------

BIBLIOGRAPHIE

Biographie : Vie de Marcellin Champagnat. Frère Jean-Baptiste Furet. Éditions Loyola, São Paulo, Brésil, 1999.

Lettres reçues : Saint Marcellin Champagnat, 
lettres reçues. Frères Ivo Antonio Strobino et Virgílio J. Balestro. Editrice Champagnat, Curitiba, Brésil, 2002.

Lettres
: Lettres de Marcellin Champagnat. Frère Paul Sester. Rome, 1985.
 

Origines Maristes : Origines Maristes, extraits concernant les Frères Maristes. Jean Coste et G. Lessard. Rome, 1985.
